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PRÉSIDENCE DE M. P. APPELL. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Observations de la comete f 1913 (Delavan), faites à 


l'Observatoire de Paris (équatorial de la tour de l'Ouest). Note de 
M. G. Bicourpa. 


D+ — %X. Nombre 
Dates. Etoiles A —— de 
1914. de comparaison, Grandeur. AR. AD, comparaison, 
ST NE PONTS a 1749 BD + 49° 9,9 +0. n +8.38:9 4:4 
DRE Pas a 1749 BD + 49° 059 +0." 8,39 : +8.57,3 4:4 
DD SES b 1759 BD + 49° 8,0 —2.28,76 —1.30,4 12:6 
MAUR HO b 1759 BD + 49° 8,0 —0,37,39 +1.26,7 8:7 


Positions des étoiles de comparaison. 
/ Dates. ÆR moyenne Réduction Décl. moyenne Réduction 
1914. Étoiles. 1914,0. au jour. 1914,0. au jour. Autorités, 
h m s S Q / 7 ” 
Sept. 2.. a 8.30.21,43 +2,27  <+48.51.50,2 +o,g  Rapportée à à 
"» 3... b  8.37.21,91 +2,27 <+49.10.18,8 +1,7  A.G., Bonn (6744) 
OS Ua 2.268.40,70 » +49.49.44,6 » A.G., Bonn (6662) 


Positions apparentes de la comète, 


Dates. Temps moyen Log. fact. Log. fact, 
1914. de Paris. Æ apparente. parallaxe. Décl. apparente,  parallaxe, 
"AT. s ms 0421 n 
"51 fig DRE à UE < 1,99040802-1-49. 030,0 0,672 
PRE: 19.98.38 8.30.32,09 1,770 +49. 0.48,4 0,717 
ON 3HQP: STE] 7 8.34.55,42 1,353 +49. 8.50;1 0,170 
DE PE RE ED 4.21 8.36.46,79 1,767»  +49.11.47,2 0,632 
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Remarques. — L'étoile a a été rapportée à l'étoile & avec l’équatorial; par 
9: 4 comparaison, on a obtenu pour x a — *x a: 


AR = +1"345,73; AD + 257,6. 


L'étoile b est double (21258); la comète a été rapportée à la composante austro-sui- 
vante, qui est très légèrement plus brillante que l’autre. Ces deux composantes sont 
sensiblement immobiles l’une par rapport à l’autre et, pour ramener les observations 
de la composante utilisée à l’autre, on peut, pour les coordonnées relatives, adopter 
aujourd’hui : 

Angle de position........ 331°,0 

Distance Rem eee 10”,0 


La comète est visible à l’œilnu, malgré le grand éclat actuel de la Lune; elle paraît 
à peu près comme une étoile de 5° grandeur, car on n’aperçoit pas actuellement de 
queue. 

Dans la lunette, elle présente un noyau vif, comparable à une étoile un peu diffuse 
de 8° grandeur, et qui se pointe bien. La nébulosité qui entoure le noyau s’aperçoil 
sur une étendue de 3/ en diamètre, sur le fond du champ très éclairé par la Lune. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une transformation de certaines fonctions 
déduites des fonctions @ de degrés supérieurs. Note de M. APPEzr. 


Dans deux Notes des Comptes rendus (Sur les fonctions Ô de degrés supe- 
rieurs, t. 153, 25 septembre 1911, p. 584-587; Sur les foncüions © du qua- 
trième degré, t. 153, 2 octobre 1911, p. 617-618) et dans un article des 
Rendiconti del Circolo matematico di Palermo (Sur dés fonctions se ratta- 
chant aux fonctions ® du quatrième degré, t. XXXIII, séance du ro dé- 
cembre 1911), j'ai considéré des fonctions du type général suivant : 

Soient a un nombre complexe donné, æ,, æ,, ..., æ, des variables; la 
fonction 

Ja] ti da ..., æn) 


admet la période 27 par rapport à chaque variable +,, et vérifie la rela- 
tion 


f(a|z,+a, Li + Li, T3 + Lo) ee) Tn+ Zn) =f(a| ts, Z>; CCC Zn); 


où la substitution consiste à ajouter à chaque lettre +,, æ,, ..., æ,la précé- 
dente dans la suite a, æ,,&,, ..., æ,. 

Je me propose d'indiquer pour ces fonctions une transformation qui, 
dans le cas de deux variables, comprend, comme cas particulier, une trans- 
formation bien connue de la théorie des fonctions elliptiques. Nous nous 
bornerons ici au cas de deux variables. 


PEN 
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Soit f(x, y) une fonction telle que 


(1) JUPE ER, y) = [(&, y} 
Ja, y ar = f(x, y). 


. Faisons le:changement de variables 


x"= A x +B, 
Par mr (T4) 
14 L> Te D, 


où À, B, C, D sont des constantes et voyons l'effet des trois substitutions(1) 
sur les variables x’ et y’. Appelons S,, S,,S, les trois substitutions (1)dans 
l’ordre des formules. La substitution S, transforme æet yenæ,ety, par 
les formules 


tou) = RE ds Vi=Y+æ. 

La seconde S, transforme x et y en x, et y, par les formules 
(S2) DNA TE FEU 

La troisième donne x,, y, par 
(S3) HET Var HAE 


Voyons l'effet de ces substitutions sur +’ et y’. Nous appellerons x,, y ; 
TAN cite A La nouvelles valeurs dans lesquelles ces trois substitutions 
transforment x’ et y’. Nous aurons 


659 a, =x'+ Aa, ten à d 
; 2T LU ë 
ES æ,= æx'+2mAi, =Y— = æ+ (27 + rai), 
(S,) 2, à", v,=y'+ amiC. 
Faisons 
Aa—— Ti, Car 
art C 


C É 
æ + Urenrai)=te AB, 


Nous aurons les équations compatibles 


TE TAL 
a 


A=——, Cr, 1 


La fonction f(x, y) devient alors une fonction f[+", y‘l, qui vérifie les 
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trois relations F | 
flz'E om, y] fret 
fx, y'Æeril SE 


(2) Jfe+ ue v'+x | = f[z', y]. 


Ce nouveau groupe de substitutions est donc le même que le précédent, 
avec cette différence que la constante a est remplacée par 


mt 


J'examinerai plus tard comment ces considérations peuvent s'étendre aü 
cas d’un nombre quelconque de variables. 


BOTANIQUE. — Sur le polymorphisme de certaines Diatomées de l'Antarctique. 
Note (‘) de M. L. Maxaix. 


L'étude des Diatomées, longtemps stationnaire et réservée à des spé- 
cialistes qui se bornaient à collectionner les carapaces siliceuses soigneu- 
sement dépouillées de leur contenu organique, a pris un nouvel essor à la 
suite de l’exploration des mers. L'importance du rôle de ces Algues dans 
le plancton végétal où, conjointement avec les Péridiniens, elles forment la 
masse principale des prairies flottantes servant de pâture aux animaux, 
a provoqué des observations biologiques aussi nouvelles que variées. 

Si nos connaissances sur les phénomènes de sexualité n’ont pas progressé, 
les phases de la division végétative sont mieux connues et la découverte 
des endocystes et des microspores, a ouvert aux chercheurs ‘un nouveau 
champ d'investigation. 

Mais l'héritage des méthodes surannées pèse encore lourdement sur la 
nomenclature de ces êtres. La forme de la carapace, la régularité des 
sculptures dont elle est revêtue, ont conservé un si grand caractère de 
constance que la distinction des espèces est encore presque uniquement 
fondée sur la disposition et le nombre des stries, des mamelons ou des 
épines que présentent les frustules. L'emploi des caractères tirés de l’endo- 
chrome, préconisé par Petit, n'a pas trouvé d’imitateurs, sauf en ce qui 
concerne les Diatomées du plancton, parce que ces caractères sont trop 
variables. 


(*) Communication faite dans la séance du 31 août 1914. 
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Je me proposé de montrer dans cette Note que la forme et la variété des 
sculptures des valves ont encore moins de fixité que la structure de l’endo- 
chrome, car celle-ci demeure constante, malgré la variété des formes et des 
sculptures, pour une espèce déterminée. 

On connaissait déjà des exemples de dimorphisme : individus repro- 
ducteurs et individus végétatifs de certains Chætoceros (Ch. didymus, etc.) 
formes d’été ou nageantes, formes d'hiver ou de repos signalées par Karsten. 

Le plancton récolté pendant la deuxième expédition antarctique fran- 
çaise par le Pourquoi-Pas? fournit de nombreux exemples d’un polymor- 
phisme bien plus complet. 

Le Biddulphia polymorpha n. sp. est très caractéristique à ce sujet. 
Inconnu de Castracane (campagne du Challenger) et de Karsten (campagne 
de la Valdivia) il avait été observé par Van Heurck dans les boues de sondage 
recueillies par la Belgica. Cet auteur (‘) a cru pouvoir répartir en espèces 
ou variétés distinctes un certain nombre de formes qui appartiennent en 
réalité à une seule et même espèce que j’ai désignée sous le nom de Z. poly- 
morpha n. sp. Les formes couvertes d’épines ou à cornes plus ou moins 
saillantes sont : B. Oltomüllert, B. anthropomorpha, B. Otiomüllert var. 
rotundata ; les formes couvertes de ponctuations sont : 2. punctata Grev., 
B. punctata var. subtriundulata, B. punctata v. sub. aurita. Enfin les formes 
à valves transparentes dépourvues d’épines et de ponctuations B. trans- 
lucida. 

Le Biddulphia polymorpha, rare ou absent dans les pêches de surface, 
était surtout représenté dans les pêches de profondeur de 20" à 120" et 
dans les latitudes comprises entre 65° à 70° de latitude S. En particulier dans 
la station XXI, en face l’île Petermann, cette espèce, assez abondante de 20" 
à 100", présentait des individus isolés ou réunis par couples. 

Ceux qui sont isolés présentent deux valves ordinairement différentes; 
la plus jeune est encore enfermée dans les débris de l’ancienne valve de la 
cellule mère. Ces individus présentent toutes les formes de valves et toutes 
les variétés de sculptures sur lesquelles Van Heurck s’est fondé pour dési- 
gner les espèces ou les variétés que nous avons mentionnées plus haut. 

Tantôt l’une des valves est lisse et l’autre est munie de ponctuations très 
légères et à peine saillantes (/g. 1); les cornes qui terminent les valves et 
entre lesquelles se trouve un mamelon sur lequel sont insérées, quand elles 


(1) H. Van Heurox, Résultats du voyage du S. Y. Belgica, 1897-1898-1899 (Bota- 
nique : Diatomées, 1909, p. 39, PI #). ' 
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existent, les deux grandes épines, sont plus ou moins développées. Chez 


Fig. 1. — Biddulphia polymorpha nov. sp. 
Formes diverses à valves lisses ponctuées ou à peine épineuses. 


d’autres individus (/ig. 2), l’une des valves est munie de ponctuations et 
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Fig. ». — Biddulphia polyÿmorpha nov. sp. Formes à valves ponctuées ou épineuses. 


l’autre, plus jeune, présente des ponctuations plus accentuées, au centre 
desquelles se montre un mucron, première ébauche des épines. Enfin, il 
existe aussi de nombreuses formes dont l’une des valves présente de courtes 
épines et l’autre des épines plus accentuées, régulièrement disposées à 
partir d’une certaine distance de la ceinture médiane (/ig. 3); les épines 
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sont de plus en plus fortes à mesure qu’on s’écarte de cette ceinture et elles 
sont toujours légèrement inclinées en dehors. Ainsi parmi tous ces indi- 
vidus à valves inégales, on passe insensiblement des formes à valves lisses 
(B. translucida) aux formes à valves ponctuées (B. punctata et var.) et de 
ces dernières aux formes à valves épineuses (B. Ottomülleri, B. anthropo- 
morpha. 


Aussi lorsque Van Heurck (!) écrivait à propos du 2. obtusa : « On remar- 


Fig. 3, — Biddulphia polymorpha nov. sp. Formes à valves fortement épineuses. 


quera que l’une des valves de la figure 133 porte des épines et que l’autre 
n’en à pas, mais que cette dernière a des granules plus serrés. Encore une 
preuve de l’infinie variation qu’on trouve chez une même espèce », il ne 
supposait pas à cause de l’imperfection des matériaux dont il disposait, que 
cette «infinie variation » conduisait logiquement à réunir dans une espèce 
unique toutes les espèces et les variétés qu'il avait séparées. 

. Si cette conclusion ne paraissait pas suffisamment fondée, l'examen des 
individus accouplés provenant des pêches de l’île Petermann, suffirait à 
lever tous les doutes. Là, en effet, sur deux ou trois individus réunis en 
courtes chaînes, on peut apercevoir toutes les formes et tous les types 
de structure des valves (/ig. 4). 

Chaque individu, libre ou accouplé, vu par la face connective, présente 
trois parties : aux extrémités, les deux valves avec leurs cornes plus ou 
moins développées dépassant à peine le mamelon central ou devenant très 
saillantes; entre les deux, il existe une ceinture médiane plus ou moins 


(2) Van Heure, loc. cit., p. 4o, PI, À, fig. 133. 
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proéminente et régulièrement cylindrique, elle est dépourvue d’ornements 
ou garnie de fines ponctuations. , 

La largeur de cette ceinture est variable, tantôt elle est très étroite (/£g. 2) 
et forme à peine une mince crête saillante (sa largeur est de 2# ou 34); le 
plus souvent elle s’élargit beaucoup pour atteindre 104, 204 et même 30*, 
c’est-à-dire la moitié de la longueur des individus; elle est alors très nette- 
ment articulée et formée d’anneaux successifs plus ou moins réguliérement 
espacés (Jig. 1 et 3).Ce sont les bandes intercalaires qui favorisent l’allon- 
gement de l'individu dans la direction perpendiculaire aux valves. 

Faut-il voir dans la variété des formes et des sculptures du Biddulphia 
polymorpha Vinfluence saisonnière signalée par quelques auteurs? Il ne 
semble pas qu’il en soit ainsi, car cette espèce est essentiellement hivernale 
dans la région de l’Antarctique visitée par le Pourquoi-Pas? 

En tout cas, la variété des formes qu’elle nous offre démontre la fragilité 
du système de classification fondé exclusivement sur la forme et la struc- 
ture des valves. | 


Un nouvel exemple de polymorphisme nous est offert par une autre 
espèce, l’Eucampia antarctica (Castr.) dont les formes ont été déjà signalées 
par Castracane (') sous le nom d’'ÆEucampia Balaustiunm et de Môlleria 
antarclica. 

Les individus que j'ai rencontrés dans les stations de la deuxième 
mission antarctique française se distinguaient parce que leurs chaînes, au 
lieu d’être plates et enroulées comme une spirale d’Archimède, étaient 
rectilignes et courbées à la façon d’un ruban enroulé sur un ss SALES 
Cette différence d'enroulement mise à part, les formes que j’ai rencontrées 
étaient si semblables au Mülleria antarctica et à l'Eucampia Balauséium 
qu'il est impossible de les séparer. 

J’ai indiqué dans un autre travail en cours de publication les raisons qui 
doivent faire rejeter le genre Môlleria et qui obligent à réunir sous le nom 
d’Eucampia antarctica (Castr.) les formes spécifiquement distinguées par 
Castracane, Karsten (?) et Van Heurck (?). 


(1) Casrracane, Voyage of Challenger (Botany, vol. A 1886, PI, ÆVIIL, fig. 
6 et 8). 

(?) KarStEN, Das Phytoplankton des Antarktischen Meeres nach dem material 
der deutsches Tiefsee Expedition, 1898-1899, 1905, PL. IL, fig. noorasttente paies 

(5) Van Heurck, loc. cit., p. 38. 
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Fig. 4. — Biddulphia polymorpha nov. sp. 
Individus accouplés présentant tous les intermédiaires entre les formes lisses et les formes épineuses. 


Fig. 5. — Eucampia antarctica (Castr.). 
Individus ou chaines d'individus vus par la face connective large. 
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L'Eucampia antarctica forme des chaines rubannées dont les individus 
sont accolés par des cornes égales qui terminent les valves en laissant des 
fenêtres intercalaires, tantôt lancéolées ou rétrécies au milieu, tantôt 


ii — 1 60u 


Fig. 6. — ÆEucampia antarctica. Chaînes d'individus vus par la face connective étroite. 


circulaires. Les valves sont tantôt courtes, tantôt très longues et, dans ce 
cas, pourvues d’un grand nombre de stries parallèles (/g. 5, 7). 

Vues par la tranche étroite, ces chaînes rubannées sont régulièrement 
courbées en portion de cylindre (fig. 6). 


Fig. 7. — Chaine d'individus (forme Môlleria) avant la formation des valves de Balaustium. 


Les individus isolés présentent tantôt le type Balaustium (fig. 8, IL) à 
membrane très épaisse, criblée de ponctuations ou couverte de petites 
verrues, ou le type Mülleria (fig. 8, 1) à membrane mince couverte de 
fines granulations. 

Il n’est pas rare de trouver des formes intermédiaires à longues valves 
et à cornes minces qui présentent, en leur milieu, deux moitiés de valves 
du type Balaustium, tandis que le reste des individus constitue, avec les 
stries parallèles et les cornes longues et étroites, le type Mülleria à membrane 
mince (fig. 8, II). 

Dans beaucoup d'échantillons la formation des individus à membrane 
épaisse, ponctuée ou mamelonnée est à peine ébauchée, mais on aperçoit 
très nettement, par l'emploi des colorants habituels de la membrane et 


CT 0e 


SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE 1914. 483 


notamment avec l’hématoxyline, un réseau à mailles régulières indiquant 
l'emplacement des futures ponctuations dans la membrane encore mince. 
On saisit ainsi sur le vif, pour ainsi dire, toutes les phases de la transfor- 
mation des formes à membrane mince en formes à membrane épaisse et 
fortement silicifiée. Ce sont ces formes à divers états de développement 
qui ont été considérées à tort par Karsten (‘) d’abord et par Van Heurck 
ensuite comme les formes d’été et les formes de repos. 

S'il y a lieu de faire cette distinction, qui jusqu’à présent est encore une 


= 2e" 604 


Fig. 8. — I. Type Môlleria à fines granulations; II. Type Balaustium à ponctuations; 
III. Type Môlleria ayant formé en son milieu une forme Balaustium. 


vue de l'esprit, c’est la forme Môlleria qui représenterait le Lype nageant et 
la forme Balaustium constituerait le type de repos. Le fait avancé par 
Karsten que les formes à parois épaisses se rencontrent à 5700" de pro- 
fondeur établit seulement que ces formes très denses résistent plus long- 
temps à la destruction, à cause de leur forte silicification, et ne préjuge rien 
de leur signification physiologique. 

La question est posée et ce sera l’œuvre des futures expéditions de la 
résoudre. | 

D'autres espèces de l'Antarctique présentent également un polymor- 


(‘) KarsTen, loc. cit., p. 120, PL. ÆT, fig. 7 et 7a. 
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phisme remarquable, ce sont : le Rkrzosolenia polydactyla, le Biddulphia 
striata, certains Chœætoceros, etc., toutes démontrent l'extrême malléabilité 
de at qui paraissaient soustraites, par la rigidité de leur cuirasse, aux 
influences extérieures. : 


CORRESPONDANCE. 


HYDRODYNAMIQUE. — Résistance d’un fluide à la translation horizontale d’un 
corps fuselé, suivant son axe de figure. Note (*) de M. Fournier, 
présentée par M. Bertin. 


1. Les belles expériences de M. G. Eiffel, à Paris, dans l'air, sur des 
modèles sphériques et sur toute la variété des formes utilisables dans 
l'aéronautique; celles de M. Furhmann, à Gôttingen, sur des corps fuselés 
à sections droites circulaires, provenant de modelages distincts d’une 


A (EU , 1 > prise 
même surface E, dont la forme sphérique, de diamètre V= est évidem- 


ment la limite la moins allongée; enfin, les recherches analogues, dans 
l’eau, de M. le capitaine G. Costanzi, de l’armée italienne, sur des sphères 
et des modèles de ballons dirigeables s’y transportant horizontalement, 
m'ont conduit à une expression générale de la résistance &, qu’oppose un 
fuseau de ce genre, dans un fluide l’enveloppant entièrement hors de portée 
de ses actions réflexes sur ses limites, aux impulsions d'un courant hori- 
zontal, de vitesse V, à filets parallèles à l’axe de figure du corps obstructeur. 
Cette expression est 


1 
DRE Me CT CE LT A Le 
(1) Nue” : Go (sin? à) | 


am CD IN 


dans laquelle entrent : &, le poids, en kilogrammes, d’un mètre cube du 
fluide; V, la vitesse du courant en mètres par seconde; B, la section droite 
de la ue Ë, de longueur L, de diamètre ART p 9, la constante 
relative à la a dde dyna nie introduite par les frottements et dont 
la valeur très approchée est o — 0,18; K, la constante de ces frottements, 
(K = 0,0037 pour les modèles en paraffine, comme pour le fer neuf, frai- 
chement peint des carènes); 3t, un coefficient caractéristique du modelage 


(*) Présentée dans la séance du 24 août 1914. 
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de la sur face X et calculé par la formule 
| ; 1 
les er T A pra 
(a) I = sin E (T6) sin (5) ; 


où À représente la distance, à l'extrémité antérieure du fuseau, de la section 
droite B principale, de diamètre /. Ce coefficient % a : pour maximum, 1, 


sur le fuseau optimum très affiné et caractérisé, d’après les expériences de 


: l A 20 te 
M. Furhmann, par les relations (r = à L = 0,36 ); et, pour m#unimum, 
(— 0,284), sur le fuseau le moins allongé et le plus obstructeur, de forme 
sphérique, donc, caractérisé en conséquence par les relations limites 


4 AR I 
Dr 5 


Enfin, Q est une vitesse critique dont il n’a pas été fait mention jusqu'ici et 


dont la propriété, cependant remarquable, est de réduire & à une expres- 
sion 


1,8 “LR 
(3) n=?{i—5n) (5) HOME) pe 


(e] 


C4 


proportionnelle au carré de la vitesse : d’une façon définitive, si le fluide est 
incompressible ; et seulement transitoire, s'il est élastique. 


2. Quand le fluide est élastique, j'ai trouvé que l’exposant de V, dans 
cette nouvelle expression (3), au lieu de rester égal à 2, à toutes les vitesses 
plus grandes que Q, comme dans le cas d’un fluide incompressible, ÿ varie 
au contraire avec elles, à partir de V — Q, suivant la relation 


x V\>= 
CÔs EE 


JA 
HET ECS 2 
r Q 
COS 


(2 Q@,. 


(4) DS es 


applicable à l’air, en tendant alors vers un m#nimum définitif, 2 ou 1, selon 
que le fuseau est sphérique ou optimum, et l’atteignant à la vitesse 2 Q,, après 
avoir passé par un maximum absolu 5, à la vitesse Q, — 340", qui est celle 
de la propagation du son et des ébranlements ondulatotres du fluide atmosphé- 
rique sous les impulsions translatoires du mobile. Les résultats de cette 
formule sont en effet conformes aux indications balistiques ci-dessous du 
général Mayewski : 

("De 07 De 240% Det2952"De 315: Detrt19" 

| à 240%. à 295. à 375. à 419%. à 700%. 

Valeurs den... 2 3 5 3 I 


Vitesses en mètres. 
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où se trouvent résumées les valeurs de n satisfaisant, dans une expression 
du type & — constante de formes X V', aux données des tirs d'expériences 
effectués : par cet officier général, en Russie ; par M. Krupp, en Allemagne ; 
et par M. Bashforth, en Angleterre. ; 


3. Quant aux expressions (1) et (3),elles reproduisent fidèlement toutes 
les variations de & observées : dans l’air, soit sur des fuseaux très allongés, 
par M. Furhmann; soit, au contraire, sur des fuseaux sphériques d’obstruc- 
tion maximum, par M. Eiffel; et dans l’eau, sur des modèles analogues ou 
intermédiaires, par le capitaine Costanzi, à la condition de calculer les 
valeurs correspondantes de Q par la formule 


L] 
1,225 


0,0994 / L'\3 
15,6 2) MEf + NT) | 
AT = 
JO; At | 
Les valeurs de Q, tirées de cette formule (5) pour les sphères de dia- 
mètres l’= 0,162, l’— 0%,244, l"— 0,33, dont s’est servi M. Eiffel, 
soit : Q'— 16%,Q/— 12", Q"—10",7,sont sensiblement conformes, en effet, 
à celles qui, dans ses expériences, ont rendu minimum et égal à o,o1 le 


(5) Q — 


coefficient K — pv de la résistance 8, sur les trois sphères d'essai. De 


plus, cette valeur minimum K = o,o1 est exactement celle qu'on déduit 
de l'expression (3) de &, quand on y introduit les caractéristiques du fluide 
et du fuseau sphérique de surface Z et de section droite B; c’est-à-dire 


Â I 
hole 


l 
(or, = = — os). 


Telles sont, en résumé, les conclusions que j’ai été conduit à tirer des 
intéressantes expériences envisagées dans cette Note. 


Nora. — Ces formules concernent seulement les fuseaux sans partie 
cylindrique. ; 


MINÉRALOGIE. — Sur les Jaces de dissolution de la dolomite. 
Note (1) de M. P. Gauserr. 


Mes recherches sur le faciès des cristaux ont montré que la vitesse 
? 2 A] Q . 
d’accroissement a une très grande influence sur la production des faces 
cristallines ; il était intéressant de voir si la vitesse de dissolution agit de 
la même manière. 
— ———_—  __—— 
(*) Présentée dans la séance du 24 août 1914. 
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‘La dolomite de: Djelfa (Algérie) fournit à ce point de vue des résultats 
intéressants. Des rhomboëdres de clivage de ce minéral, attaqués par 
l'acide azotique bouillant à divers degrés de concentration montrent les 
facettes du scalénoëdre b*(æ 10) formant des biseaux sur les arêtes b. 
Le milieu des faces du rhomboëdre est couvert de figures de corrosion 
plus ou moins asymétriques par rapport au plan vertical passant par la 
petite diagonale du rhombe. Les faces b°, qui n’ont pas encore été observées 
dans les cristaux naturels, sont brillantes, assez régulières, mais comme 
elles sont, par places, couvertes de figures de corrosion, différentes naturel- 
lement de celles qui se trouvent sur les faces p, elles ne donnent pas des 
images réfléchies très nettes. Cependant ces facettes artificielles sont assez 
bonnes pour faire des mesures, montrant que l'angle b®b® sur b! s'élève 


avec la vitesse d'attaque (). 
, | ; Angle b*b= sur b! 


Vitesse d’altaque. (moyennes). 

É mg 0 
AzOH 4o° Bé, bouillant......... 0,20 130 

» HORS NME, PA 0,19 128,5 

» BERG RARE rt 0,17 127 

» CPE Drnnoerhr à ls 1 M 2 0,15 125 

» D OR ATEN RU du O,141 121 

» DSDO M. het 2 en rage à » « 0,10 117 

» CS) At ES ME lame 0,056 114 

» MON. AULR ORNE! 0,049 113 


Par conséquent les scalénoèdres sont compris entre b'! et b', mais à cause 
de l’imperfection des mesures on ne peut leur attribuer des indices précis. 

Avec l'acide chlorhydrique 22° B bouillant (vitesse d'attaque, o"$,051) 
les faces b® apparaissent à peine et sont très voisines de p. 

La durée de l’attaque n’intervient pas pour modifier la valeur des angles, 
tant que, par suite de l’ébullition, la concentration de l’acide ne varie pas, 
mais les facettes deviennent plus larges. 

La vitesse d'attaque des diverses dolomites diminue à mesure que la 
quantité de fer s'élève, et l'angle des faces b® dépend encore de cette 


(1) La vitesse d'attaque représente le poids de dolomite dissoute par centimètre 
carré et par seconde. Elle a été évaluée en mesurant la surface et la perte de poids 
subie, après une attaque de 1 à 2 minutes, par un rhomboëdre de clivage aussi grand 
et aussi parfait que possible. Par suite de la formation des facettes b®, on voit qu’at 
début de l'attaque plus les fragments sont petits, plus la vitesse est élevée. La visCO- 
sité du liquide, variant avec l'acide employé et modifiée par suite de la présence des 
sels de chaux et de magnésie, doit agir sur la grosseur des bulles d’acide carbonique 
et troubler un peu la régularité de l'attaque. F. Becke (Tschermak’s Mitth., 1. VI, 
p. 237) a examiné l’action de HCI à divers degrés de concentration sur la galène, 
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vitesse, c’est-à-dire qu'avec le même acide il est d’autant plus petit que le 
fer est plus abondant. Les observations ont été faites avec des dolomites 
de Vieillevigne, de Traversella, de Saint-Pierre d'Allevard. Ces dolomites 
sont loin de donner des facettes aussi nettes que celles de Djelfa. Alors 
même que les échantillons expérimentés sont parfaits et en apparence 
homogènes, ils s’attaquent plus facilement suivant des plans parallèles 
aux clivages, comme-s'ils étaient constitués par deux substances inégale- 
ment solubles. 

J'ai déjà montré (‘) que la forme des figures de corrosjon de la calcite 
dépend de la vitesse d'attaque de l’acide employé. La dolomite de Dijelfa 
fournit un bon exemple de ce fait. Les figures obtenues avec l’acide bouil- 
lant à 36°B€ sont tout à fait différentes de celles produites avec le même 
acide additionné de 75 pour 100 d’eau. Les premières ont un contour 
presque carré limitées en haut et en bas par une face d’un rhomboëdre, alors 
que les secondes sont des pyramides triangulaires en creux très allongées 
suivant la petite diagonale de la face p et ne montrant parfois qu’une face 
du rhomboëdre située en haut. Elles sont identiques à celles obtenues avec 
l'acide chlorhydrique bouillant et à 22° B£. 

Avec les acides chlorhydrique et azotique très dilués les figures sont très 
allongées suivant la grande diagonale de la face p et rappellent par leur 
forme celles obtenues par M. Baumhauer avec l’acide sulfurique bouillant 
au 5 (vitesse d'attaque 0,015). Pour chaque vitesse d’attaque, on peut 
dire qu’on a des figures particulières, caractérisées par l'existence des 
formes et le développement de ces dernières. 

On voit donc, d’après des facettes produites sur les arêtes et de celles 
limitant les figures de corrosion, que la vitesse de destruction du cristal 
agit de la même manière que la vitesse d’accroissement, 


M. Cu. Ixrnorr adresse des Radiographies exécutées sur des blessés Jran- 
çais, dans les quinze derniers jours. 


À 15 heures et demie, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16 heures. 


(*) Comptes rendus, t. 155, 1919, p. 547. 
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